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Irroaicpe geoerale^

Ce dernier chiffre est d'ailleurs relative- |
ment modéré, car il y a près de douze cents
juges de paix menacés et dont les dossiers
sont épluchés minutieusement. « , 5^
Ajoutons, pour être complets, que ce

mouvement atteindra aussi une trentaine de
juges d'instruction. loa ujp

LA DÉCLARATION DE M. DE MARCÊRÉ SUR p
L'AMNISTIE. •

lliende remarquable comme la décleran
tion de M. de Marcère à la Chambre des d é -putés.

5 Interpellé par un membre de la droite .iufj
le vote des cent mille francs de la Commune
de Paris, pour les hommes de 1874, que
ràranislie va prochainement nous ramener,
M.le ministre de l'intérieur a fait une ré-ponse

dont la fin est fort à distinguer duj
commencement. >>

Dans la première partie, le ministre, toui
entier à la passion des gauches, a déclaré
que lacommune de Paris, en vCtânt les cent
mille francs que l'on sait, a ea une intention
« exceUente», que son vote a été on ne peut
plus légal; et que ie gouvernement se pro-pose

de s'y associer"par une demande spé-ciale
de secours en faveurdes amnistiés.

Toutefois, le ministre a fait une réserve
sur ia légalité du mo ê de distribution. C'est
fort heureux; M. le gérant du Siècle, en
effet, n'a pas été prévu par le législateur
français comme l'idéal des moyens d'ordon-nancement

des fonds votés par les corps
municipaux.
' Ayant ainsi parlé pour l'amnistie-réhabili-
tation, M. de Marcère aurait pu descendre
de la tribune. C'eût été un triomphe. Mais,
sans nul doute, tnécontent de lui-même,
agacé des applaudissements de la gauche,
aussi bien que du silence méprisant dé la
droite, d'ailleurs épuisé de fatigue, énervé,
il s'est laissé aller à poursuivre, et il a parlé
de « désarroi intellectuel », de « quelques i n -quiétudes

dans les esprits, d'un certain trouble»,
et il a « f a i t appel à l a confiance de l a C h a m -bre.

»
On n'en revenait pas sur les côtes escar*-

pées des gauches. Les barl^es se hérissaient
en désordre, des grondements sourds aver-tissaient

en fain le ministre. Les regards in-quiets
semblaient se demander: Que se

passe-t-ildoric? -^^^^ ^ '[
M. de Marcère, quelqurWo^t qu'il ait

fait, n'a pu se remettre ; il n'a retrouvé son
ton, son assurance, sa décision que pendant
le cours d'une autre interpellation, à la-quelle

il a dû répondre sur « les agressions
nocturnes » dans les rue»da Paris.

La Chambre n'a pliis prêté qu'une atten-tion
distraite et tourmentée au reste de la

séance, si intéressante qu'elle fût. Elle a mal
écouté M. Andrieux lisant fort bien son rap-port

sur le projet de loi d'amnistie. Le pro-jet
primitif a été modifié. On dit que le gou-

vernénieùt se rallie aux amendements de la
commission. Malgré cet accord, il n'est pas
iïnpossible que la majorité ne soit attirée
parla simplicité brutale de la proposilioH
de M. Louis Blanc; l'amnistie plénière sans
exception. Il y a laflîi^'engag-^ments pris sur
cette question ! si^ iuîîb îsya è

Le nouveau mouvement judiciaire que
. prépare jB.. Lp.ftç^er ^.w ,ti;è,?-appsidér^';

. Il n» comprendra riéa;moins que 58 pro-cureurs,
80 substituts et 4 à 500 juges de

Le monde judiciaire de plusieurs villes de
province est littéralement sens dessus des-sous.

Dé Paris est arrivée partout une invi-tation
à dénoncer les juges, présidents, pro-cureurs,

substituts, huissiers, greffiers, qui
ne seraient pas républicains notoires. L'in-vitation

n'est pas tombée dans des oreilles
de sourds, et tous les fruits secs se sont hâ-tés

de requérir contré les gens' dont ils con-voitaient
les situations.

Malheureusement, les comités parisiens
ont communiqué les dénonciations à leurs
journaux, et l'usagé que ceux-ci en ont fait
a étési maladroit, que les auteurs de ces dé -lations

intéressées sont partout reconnus et
montrée au doigt. On devine aisément ce
qu'il en résulté dans de petites villes. Ce
sont dé véritables révolutions defamilla. „

pour fêter le 24 février, anniversaire de la
proclamation de la seconde République.

* *

~: On lit dans la correspondance Saint-Ché-
f ô n :

Tout se dessine, a la Chambre, en faveur
de la proposition Laisant ; mais il y a..,., le.
Sénat, • , ;

L'extrême gauche votera, en masse, la
proposition, si elle arrive en discussion,;
d'abord pour ses conclusions elles-mêmes,
ensuite comme point de départ d'une 13510-

tion pourle rétablissement de la garde nats
tioiiale.
J'ai entendu des générauxdéclarerque si

cette proposition ,est adoptée, ce sera la
perte du corps des sous-officiers, dont l'ins-truction

et le recrutement sont déjà bien dif-ficiles
avec lo service de cinq ans ; et je crois

ces généraux aussi compétents que M. le ca-pitaine
Laisant. En tout cas, il est clairque

sur des matières aussi spéciales, aussi tech-niques,
la parole devrait appartenir surtout

aux hommes du métier, et ma principale
crainte est que les « politiques, » les « ci->
vils, » ne veuillent encore prendre consei|.
que d'eux-mêmes. Ce que doivent faire ici
les gens de bonne foi, ce que je fais volon-tiers

pour mon compte, c'est de laisser ins-truire
ce gros procès de la durée du service^

par les militaires; les bourgeçis, les journa?^
listes, les théoriciens de tout ordre et de
toute opinion n'ont point à^dS9.UQaiç^^d&i.aîi
gravesjr||BqftSjabjU.té.s, , .:jai;,v». "-"'îF-nt

* «

* *

* *

M. Grévy ne dissimule pas qu'il est très-
contrarié au sujet de Certaines révocations et
nominations qu'on lui a fait signer, sans
l'éclairer suffisamment.

On affirme, d'autre part, que le Président
de la République se montre fort mécontent
de ce que la commission d'amnistie, en re-tour

des concessions qui lui ont été faites,
n'ait pas voulu adopter un texte de nature à
comprendre tous les actes du 16 Mai dans
l'amnistie. ; . . .^^ i..

;;Le bruit de la démission du conseil m.uni-
cipal de Paris n'est pas confirmé. Le conseil
municipal chargera une commission d'exa-miner

la lettre de M. de Marcère annulant
le vote de 100,000 fr. et de proposer des
mesures nécessaires pour résQu^ejla.iju^s-
t i oû / " , ' :^^ :^ ' , »̂ 'i

Nous apprenons la mort de M. Pierre Ma-gne
, ancien ministre des finances sous

l'Empire, sénateur de ia Dordogne ; il était
dans sa 75-= année, iétant né à Périgueuxle
3 décembre 1806. , . | jc,j.oni«-tsJ--

* •
D'après le Temps, le conseil des ministres

accepte en son entier le projet de la commis-sion,,|
n y comprenant le 3,i octobre. .

Quelques jours après la nomination de
M. Grévy à la Présidence de la République,
il fut question d'appeler M.Chaliemel-La-cour

à une ambassade plus importante que
celle qui lui fut confiée en Suisse.

On engagea quelques pourparlers à ce
sujet avec le représentant à Paris d'une
grande cour étrangère, mais la réponse fut
tells que l'on reconnut l'impossibilité d'en-voyer

M. Chàllemel-Lacour autre part qu'en
Suisse ; et on l'y laissa.

* *

Il a été question hier matin, dans l'un de
nos ministères, de prendre une mesure d'in-terdiction

pour les listes de souscription
que l'on colporte à domicile, pour recueillir
de l'argent destiné aux amnistiés.

* * j
Le N a t i o n a l affirme que, dans le conseil

des ministres qui a eu lieu avant-hier sous
la présidence de M. Grévy, M. Vaddington
aurait déclaré qu'il était formellement op-posé

à la mise en accusation des ministres
du 16 Mai, et qu'il était résolu à poser à
cette occasion la question de confiance dêi^
vant le Parlement. '

Le conseil a approuvé l'annulation de
l'ordre du jour du conseil municipal ten-dant

à assurer l'exercice de son contrôle
direct sur la préfecture de police. ;»Û§

Dans la plupart des hôtels garnis les plus
importants, on se plainlbeaucoupdu départ
de presque tous les étrangers que le récit
des fréquentes attaques nocturnes éloignent
de Paris. Là où on ne jouit pas d'une grande
sécurité, les riches s'en vont.

•k *

On connaît le vote par lequel le conseil
municipal de Paris accorde généreusement
100,000 fr. aux bons citoyens qui vont nous
être rendus, et met cette somme à la dispo-sition

de M. lourde, directeur du Siècle,
qui devra en faire la distribution, à qui?
Aux frères el amis, à ceux qui ont fusillé le
malheureux Gustave-Chaudey, alors direc-teur

du 5iec/«. "ûom(?niJ?sjo3 ub UÀHO^ é

^On O F g a o i s e e n ce moment d e s banquets,

* *

M. Claude a appelé l'atteDlion du mipislrô sur
la cruelle nécessité dans laquelle se trouvent les
manufacturiers de réduire les salaires des ouvriers,
pour pouvoir résister à la concurrence des Anglaist
qui abaissent sans cesse le prix de la main-d'oeuvre.'

Cette solidarité dumarché français avec le mar- :
ché anglais provoque chez nous une crise san^^
précédent et dont les ouvriers sont les victimes.;».
M. Claude a parlé aussi des grèves qui ont éclaté
dans les Vosges. -

M. Denis a demandé que les tarifs douaniers de^
1860 fusseiit relevés dans ce qu'ils ont d'insuffi-t
sant.

M. Petit, délégué de la Normandie, a exposé U
situation des ouvriers dans cette région et i l a de-mandé

la prompte solution des,questions qui se
rattachent à notre système douanier.

M. A. Petitdidier, armateur, a défini la situation
critique de nos armements marilimes et de nos
constructions navales. II a insisté pour qu'on vînt
enfin au secours de la marine, soit en accordant
dés primes, soit préféràbleraent en rétablissant
la surtaxe de pavillon. M. Petitdidier a réclamé
les primes uniques au lieu des priines par calé-

M. Lepère a écotilé les délégués avec là plus
grande bienveillance ; i l a dit qu'il se préoccupait
vi.ïeinent de,toutes ces questions qui seraient ré -solues

dans le sens des véritables intérêts de notre
marine et de notre industrie. Il est sans parti pris
et Use tiendra éloigné des systèmes purement théo-riques.

M. le ministre a demandé à M; Claude, à M.
Denis et aux délégués de s'adresser à lui chaque
fois qu'ils auraient des renseignements à donner
sur la situation économique.

M. Lepère, ministre du commerce, a reçu avant-
hier MM. Claude et Denis, sénateurs, qui lui ont
présenté les délégués de la marine marchande ét
d% l'iadustrie. - .^iiv:

LA SÉCURITÉ DES CITOYENS.

Depuis la nouvelle invasion des bandits
dans tous les quartiers de Paris, il est cer-tain

que le droit de légitime défense justifie
suffisamment le droit naturel d'être armé et
de se défendre sans trop d'infériorité contré
les assommeurs.
L'autorisation de porter une arme ne peut

guère être refusée à toute personne offrant
une garantie suffisante d'honorabilité, et le
port d'armes sans autorisation est assez ex-cusable

pour tout citadin de Paris obligé
inopinément de sortir dans la nuit et de pas-ser

par des rues peu fréquentées;
Le revolver est la meiUeure arme de dé-fense,

e'est l'arme qui effraye le plus les vo-leurs
el lés malandrins, c'est aussi celle qui

permet, avec avantage, de sè défendre con-tre
le nombre.
Trois oa quatre hommes peuvent être mis

en fuite par l'apparition du canon brillant
d'un revolver et, si la lutte est nécessaire,
c'est encore l'arme qui esl la plus favorable
dans les mains d'un piéton trop timide.

Si les bandits étaient bien convaincus
qu'ils se trouveront presque toujours en
face de revolvers dans leurs tentatives noc-turnes

contre la bourse et la vie des pas-sants,
il est probable qu'ils renonceraient à

exercer dans les rues de Paris leur criminelle
industrie. - a î'^D '"ït'î^tuïfcîî^ûis i.^
Il serait dëbdWexempte qùélêif joûYliaux

pussent faire connaître que, dans les arres-tations
nocturnes, c'est le bandft et non le

passant qui est tombé dans la lutte.
Quelques balles de revolver bien adminis-trées

seraient le meilleur remède à l'épidé-mie
des arrestations qui sévit à Paris avec

une si grande recrudescence depuis le com-mencement
de l'année» O"**-.



•I
A Londres, (ous les citoyens peuvent de-venir

constnbles en cas d'urgence, et ils
tiennent k lionneur de prêter muinlbrlo à
l'autorité.

Lorsque les voleurs ot les assassins sauront
quo presque tous les passants sont armés, ot
qu'ils peuvent résister et défondre ainsi los
victimes attaquées par eux ot qu'ils auront à
craindre les balles d'un revolver, ils seront
moins audacieux, et ies arrestations devien-dront

de plus cn plus rares.
Il est bien temps de voir cesser le règne

des détrousseurs dans les rues, et do no plus
rencorftrerdes assommeurs àla porte des
théâtres, après les avoir plus ou moins ap-plaudis

sur la scène réaliste de Zola.
La sécurité dans les rues et dans les habi-tations

est l'un dos droits les plus élémentai-res
des citoyens dans les cités.

C'est la police qui est chargée d'assurer
cetto sécurité, comme la gendarmorio est
chargée d'assurer aussi la sécurité sur les
routes et dans les campagnes.

L'institution d'une police est aussi an-cienne
que le monde, et, dans la plus haute

antiquité, l'on voit quclesiégislaleurs se sont
préoccupés des moyens de sauvegarder la,
sécurité des citoyens et la tranquillité de
l'Etat.

Police veut dire administration, gouverne-menl
d'une ville, en latin p o l i U a , du mot

grec p o l i i e i a .
Les Hébreux el les Egyptiens avaient dans

leur législation de nombreuses prescriptions
analogues à celles de nos jours pour l'hy-giène,

la santé publique et la sécurité des ci-toyens.

Dans les Républiques grecques et romai-nes,
la police ne formait pas cependant une

institution distincte.
Ce n'est que sous Auguste que fut établi

lo prefeclui urbis, ayant sous ses ordres les
euratoret urbis, secondés eux-mêmes par des
agents inférieurs chargés d'adresser des

. rapports aux curateurs et au préfet de la
Tille.

Les agents devinrent très-nombreux non-
seulement à Rome mais dans toutes les pro-
Yices de l'empire.
Après l'invasion des barbares dans l'em-pire

romain, la police régulière des villes
tomba en désuétude pour faire place à l'au-torité

militaire, et ce n'est que sous Charle-
magne que l'on voit reparaître les attribu-tions

d'une police spéciale bientôt abandon-née
après sa mort.

C'est à l'émancipation des communes que
l'on doit rétablissement d'une police régu-lière

et bien définie dans ses attributions.
Cette police avait à sa tête, dans la plu-part

des cités, des syndics, des maires, des
capitouls, des consuls, des jurais et quelque-fois

des officiers royaux ordinairement en
lutte avec les municipalilés.

La police appartenait au seigneur dans
les fiefs, i l en déléguait le soin à un juge

' qu'il désignait à cet elTet.
C'est vers la fin du XII° siècle qu'un pré-

Tôt fut nommé par le roi pour veiller à la sé-curité
de la cité.

I Le prévôt de Paris avait une grande auto-
r rite, et il exerçait même au nom du roi le
[ pouvoir judiciaire, et il était secondé par
I des compagnies de sergents, des compa-
• gnies d'ordonnances et les soldtitf du Guet à
Paris. ^Pi::;- 'l'iT'

En 4 669, après divers conflits, pendant
plas d'un siècle de conflit entre le prévôt de
Paris, le prévôt des marchands et le Parle-ment,

et, dans les provinces, entre les bailla-
g«s, la sénéchaussée, le présidial, l'oificiolité
et d'autres juridictions, il fut établi un ma-gistrat

spécial, qui, sous le nom de lieute-nant,
de prévôt ou de lieutenant général de

police, eul dans ses\ attributions, toutes les
branches de la sûreté générale.
Il avait sous ses ordres quarante-huit

commissaires de police et une vingtaine
d'inspecteurs.

Dans l'année «670, il fut établi des lieu-tenants
de poUce dans les principales villes

de France.
Le premier Lieutenant de police à Paris

fut M . de LaReynie, et le plus illustre après
lui fut M. d'Argenson.

L'administration de la police, tout en ren-dant
d'immenses services, devint très-impo-pulaire,

par suite de quelques abus d'auto-rité,
et en 4 789 Thiroux de Crosne fut le

dernier lieutenant de police, et l'institution
fut représentée par douze comités, puis par
une commission administrative en l'an III,
puis par un bureau central de trois mem-i
bres en l'an VI, remplacé à son tour par la
préfecture de police, constituée le 28 plu-
nôio an VXII, c'eit-à-dire le 4 7 février 4 800. j

La préfecture de police, dont les attribu-tions
ont fort peu changé depuis la création,

existe donc depuis soixante-dix-nouf an-née
».
« La police, dit la loi du 3 brumaire an

p IV, est instituée pour maintenir l'ordre
» public, la liberté, la propriété, la sûreté
» individuelle. Son caractère principal est
» la vigilance; la sociélé, considérée en
h masse, esl l'objet de sa sollicitude. »
Il faut reconnaître que depuismoins d'un

siècle elle n déjà fait beaucoup pour ln sécur
rite des citoyens, et qu'elle esl considérée
comme l'une des premières ol des plus habi-les

polices des Etals d'Europe.
Mais il fout convenir que depuis l'avéne-

menldela révolution nouvelle el rétablisse-ment
do la République, la police rencontre

plus de difficultés, el que le champ doi
délits et dos crimes s'est singulièrement
agrandi.

Nous avons en ce moment l'héritago des
fédérés de la Commune, et môme avant
que la rentrée des amnistiés, assurément
un peu mélangés, no vienne faciliter oncorû
la formation do nouvelles bandes do bri-gands,

il osl certain que Paris no présente
pas une sécurité digne d'une grande cilé
bion administrée.

Les vols, les arrestations nocturnes et les
assassinats se multiplient d'une manière
elTroyanle, et il est bion temps que des dis-j
positions énergiques soienl prises pour ras-surer

les étrangers et les habitants de Paris»!
Il faut ajouter à la surveillance des ser-gents

de ville, des patrouilles de cavalerie
et des escouades de soldats.

La dépense employée pour augmenter;
le nombredessergentsde ville, ne serait per-,
due ni pour la Ville ni pour l'Etat, car -il est'
bien certain qu'en laissant perpétuer la ter-reur

que causent pour les sorties du soir les
arrestations elles assassinats, si nombreux
depuis quelque temps, l'on verrait bientôt
diminuer l'affluence des étrangers, et, par
conséquent, singulièrement se restreindre
la moisson que ces étrangers assurent au
commerce de Paris.
Il n'est pas admissible que Tonne puisse

pas obtenir le rétablissement de la sécurité
publique à très-bref délai.

[Atmnblée mtiottale.] :^

Corresponda nce particulière
DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

Paris, 18 février 1879.
Ce n'eût pas élé sans une certaine joie que

je serais allé dans quelques jours verser le
premier terme de mes impôts. Je me sen-tais

gonfler d'orgueil, je me sentais grandir
de cent coudées, je me sentais enfin l'égal
des plus fameux héros de l'antiquité. N'é-
tail-il pas beau en effet, à moi, qui, ayant
élé déclaré déserteur, pour m'être enfui de
Paris dès le 4 avril 4 87 4 , par le conseil des
officiers du bataillon de marche, sans tâche,
auquel j'appartenais pendant la guerre et au
commenciement de la Commune, n'étail-il
pas beau, dis-je, d'aller porter à ces mes-«
sieurs mon obole, pour les aider h me don-ner

la chasse ! N'élait-il pas beau pour celui
qui a eu quelques-uns des siens assassinés
rue du Haxo, à la Roquette et ailleurs, qui
a eu sa maison incendiée, son commerce
ruiné par la Commune, d'aller porter auli
auteurs de tous ces maux un peu de cet ar-gent

qui lui est resté au milieu de ces pleurs
et de ces ruines pour les aider à recommen-cer

à Paris et en province 1 Eh bien ! voilà le
piédestal immortel, inébranlable, que le con-seil

municipal de Paris voulait nous édifier
en votant avec l'unanimité des coeurs élevés
un crédit de 4 00,000 fr. à distribuer aux
communards qui vont rentrer. Est-ce que la
loi d'amnistie n'était pas assez, n'était pas'
de trop? Ohl les imprudents! N'y avait-il
pas chez eux assez de levain de discorde,
assez de fraternité haineuse, sans encore in-troduire

de nouveau ces torches incendiai-res,
ces bidons de pétrole II

Malheureusement notre piédestal vient
d'être démoli par le ministère ; nous n'au-rons

plus la joie de donner une prime d'en-couragement
à messieurs de la Commune.

La délibération du conseil municipal vient
d'être cassée, et nous applaudissons tous à
la décision du gouvernement.

Le père Loyson a donné son second ser-vice
religieux «lans son local de la rue Ro-chechouart,

au milieu d'une assistance nom-breuse
composée de dames et de messieurs.

Le plus grand ordre a régné, à part quelques
conversations bruyantes qui ont fait place i

un grand silence quand a commencé le ser-vice
religieux composé de l'Oraison Domini-cale
, Je crois en Dieu, etc., prières dites en

français. Los premiers rangs do chaises
étaient occupés par los adhérents do la nou-velle

réforme. Des bedeaux, les uns on habit
noir, ayanl sur l'épaule droite un noeud do
ruban bleu ouvert, les autres revêtus du
costume do ministre protestant, veillaient au
bon ordre, concurremment avec quelques
gardiens de la paix.

Des trônes vonlôlre placés, et des sièges
réservés seront mis à ia disposition des per-sonnes

qui voudront être assurées de trou-ver
uno place à chaque office. Le service

no commencera d'une manière régulière
qu'après l'arrivée à Paris d'un collègue du
père Loyson.

Son discours a duré plus d'une heure.
Moins ému que dimanche dernier, plus maî-tre

de lui-même, il a développé en paroles
éloquentes la suite de sa doctrine. Il veut
une religion, non pas autoritaire, mais vi-rile.

Il faut persuader aux hommes les gran-des
vérités du christianisme et non pas les

leur imposer. Le christianisme n'est plus au-jourd'hui
dans l'enfance, comme au moyen

âge, celle période de foi naïve. Il faut déga-
^ ger la religion du Christ de beaucoup de ces
images, taillées dans le bois ou la pierr»,
qui nous rapprochent des idolâtres, et qui

>, amènent la confusion chez les personnes
l peu éclairées. Guerre à l'ignorance, guerre
' à la misère I
I Dans la seconde partie de sa prédication,
= il s'attache à démontrer qu'il ne faut pas
voir la lettre seulement, mais les grands en-seignements

qui se cachent derrière. De
grands génies ont nié la valeur de bien gran-des

choses, mais toujours la vérité éclate, et
se fait jour à travers tous les obstacles accu-mulés,

puissance polilique, puissance mili-taire
1 Il termine ainsi: Un Français venait

d'inventer le bateau à vapeur; mais, comme
toujours, notre pays ne devait pas en profiter
le premier, l'esprit d'audace nous man-quant.

C'était vers 4802 ou 4803, un Amé-
ricaio, Fulton, s'empare de cette idée, cons-truit

un de cet bateaux, et, après quelques
essais dans son pays, vient à Paris les con>
tinuer sur la Seine. Un jour, son bateau
vient s'arrêter au quai des Tuileries. Le pre-mier

consul, celui qui plus tard fut Napoléon
et devait soulever le monde, en voyant d'une
fenêtre des Tuileries cette machine barbo-tant

les flots, sourit, haussa les épaules et
rentra sans plus tarder dans ses apparte-ments.

Que dirait-il aujourd'hui en voyant
cette puissance de la vapeur rapprochant
les continents, mêlant les peuples les uns aux
autres?...Quelque8 prières, quelques chants,
la quête et la suite au prochain numéro.

Le concours agricole d'animaux gras et de
machines pour l'agriculture a obtenu, cette
année, un grand succès. L'Exposition uni-verselle

de 4 878, loin de rassasier le public,
n'a fait qu'augmenter chez lui le goût de ce
genre d'exhibition. La foule était considéra-ble

dimanche et lundi au palais de l'Indus-trie.
Les lauréats surtout attiraient l'atten-tion
générale. Les sujets primés sont très-

beaux dans les différentes espèces, bovine,
ovine et porcine ; de la viande en masse,
membres raccourcis par conséquente! beau-coup

de graisse.
L'exposition des volatiles très-complètt;

c'est un lot de coq et poules de La Flèche
qui a obtenu la médaille d'honneur. Ces
pauvres bêtes n'en sont pas plus fièros pour
cola, et continuent à becqueter comme par le
passé, sans le moindre orgueil, l'auge à la
pâtée. Toutes les espèces sont dignement re-présentées.

Dans un coin, l'exposition des fourrages
d'où l'on se sauve bien vite, et pour cause,
dans les salles du haut oh sont exposés les
plus beaux produits du jardinage, soit par
des particuliers,"koit par des sociétés horti-coles,

notamment celles de Soissons, de la
Côte-d'Or. Les fruits, les légumes, les volail-les

mortes sont habilement présentés au pu-blic
qui se presse, nombreux, au milieu de

verdure et de corbeilles de fleurs. L'effet est
charmant, et comme ça ouvre l'appétit 1

On profile rapidement d'un rayon de so-leil,
entre deux ondées, pour visiter la sec-tion
des instruments. Cette exposition est

beaucoup plus importante cette année que
les précédentes, à cause du nombre des ins-truments

présentés. Toujours les noms que
nous avons vu acclamer au Champ-de-Mars,
Albaref, Decauville, Herman-Lachapelle,
Moretel-Broquet, Louet, d'Issoudun.et tant ;
d'autres. Les couveuses artificielles de Voi-
tellier, de Nantes, dans lesquelles on voit le \
petit poulet sortir de sa coquille ; les mères

j artificielles où ils viennent se ITT**
1 sortie de l'oeuf, et so réchaufi-er a n r Ï Ï * k
\ mier repas, attirent la foule. Et W '® P'a-
I ces aulres petits poussins, no soni'^*"'"''»
derniers à so faire faire place ni '«s
pour mieux voir. Personne ne leur fn-f'"''o
silion. on s'écarte pour les laisser r!. ' P̂o-
car c'est un plaisir d'entendre leurs
•ire, devoir ces frais »i«ages s'épanou^J* «̂
la plus franche joie.

Ce qui me fait toujours sourire c'«
core de voir s'introduire dans cette en
sous prétexte d'exposition utile à rr^-'^'''
ture, dos marchands de bibelols tni
batteur d'oeufs, lo brûloir en verrl'^"^'''
café, le bouchon paragoulto. l'écouvin ^'^^^
ticulé pour nettoyer les verres de lamn""'"
pistolet olmosphérique pour salon lar
fusil, etc., etc. Ce que je vous recomm. l'^'
par exemple, c'est la machine à d é l r ^ T '
rats, fouines, blaireaux, chats lanl
lapins, Ole. Figurez-vous un mouvS'''
d'horlogerie rudimenlaire. monté sur
îièce supportée elle-même par trois n-j""
e toul en métal. Ce mouvement actinn '

grand et long levier
quand l'appareil se détend sous l'imp*''"'
par un ressort, un

qui,
"» umpi

sion produite par le gibier attaquant ij.
morce allachée à un point de l'appareil, eni M
voie le pauvre rat, d'un coup dans le fijng' •
se promener les quatre fers en l'air à cinq où I
six mèlres de là. C'est très-beau, très-com. I
pliqué, ça coûte 4 2 fr., 22 fr., suivant le nu". '
méro ; mais les rats n'ont pas dit leur i n -
nier mot !

En tout cas, je conseille à vos lecteurs
qui ont envie de venir faire un tour i Paris,
de so munir de cet instrument ou d'un nna- ~
logue pour se défendre contre les empruQ.
leurs nocturnes. A partir de 40 heures ùu
soir, lo boulevard des Italiens comment i
ne plus être sûr; à partir de minuit, l'om.
brade Cartouche y plane, elles citoyeni at-tardés

dans les rues de la capitale la plus
civilisée du monde, risquent fort de rentrer
chez eux en y rapportant plus de horions |
que de pièces de cent sous. A. P. t

Chronique Locale et de rOuest

TOTE DR NOS DÉPUTES.

Scrutin pour décider si la commission du
budget sera nommée samedi prochain; —
le gouvernement proposait mercredi; la
Chambre a décidé pour samedi par 2fO
voix contre 4 79.

MM. Berger, Janvier de la Motte, comté
de Maillé, de Soland ont votépur la fixation
à samedi.

MM. Benoist et Maillé ont voté contre.
M. le comte de Civrac n'a pasvoti.

MM. Durfort de Civrac, Beneist, Maillé,
de Soland, comte de Maillé et Berger onl
)résenté l'amendement suivant au projet ds
oi relatif au classement du réseau des cbe»
mins de fer :

« Ajouter au tableau A une ligne de Cha"
B tonnes vers Angers près les Ponts-de-Cé
» par la rive gauche de la Loire. »

' On annonce que M . Daunassans, préfet
d'Indre-et-Loire, qui est d'origine juras-sienne,

va être appelé à une haute fonclioD
à l'Elysée. Ce fonctionnaire, qui est parlicu-lièrement

connu de M . Grévy, a été préfet
de la Corse il y a deux ans,

5: '
fî OBLIGA-nONS DB LA VENDÉE.

Le jeudi 6 février a eu lieu, au tribunal
do commerce de la Seine, une réunion de
300 créanciers ou mandataires, porteurs
d'obligation» de la Vendée, qui y sont venu»
affirmer la sincérité de leur créance.

Une seconde réunion de 4̂ 50 créancier»
a eu Heu, dans le mémç but, jeudi 13 K'
vrier.
Enfin, il s'est tenu une réunion sembla^'^

aujourd'hui jeudi.

La pluie, qui a recommencé hier, a ton)--
de nouveau la nuit dernière et n'a pas cette
un seul instant depuis ce matin. DécidémeDi
nous n'en sortirons pas.

Au moment de mettre tous presse, à upe
heure, la neige tombe à plein temps.

L'Union bretonat dit que dimanche, à Nan-tes,
i l a tonné à diverses reprises. Pu»»

déluge a recommencé. Le lendemain, i l y " " .
eu tempête, avec giboulées d'eau et de gréie.



Cet état climatérique exerce une influence
très-fâcheuse sur la sanlé publique.

Ministère des Postes et des Télégraphes.
AVIS AU PUBLIC.

Il importe essentiellement, pour assurer
l'acheminement et la distribution des lettres
dans les conditions de régularité désirable,
que la suscription en soit libellée d'une ma-nière

claire el précise.
L'adresse des lettres à destination des lo-calités

possédant un bureau de poste doit
indiquer simplement, en outre des prénoms,
nom et profession du deslinalaire, le nom
de cette locaHlé et du département dont elle
fait partie.

Les lettres destinées aux localités dans les-quelles
il n'existe pas de bureau de poste doi-

lenl uniquement porter sur la suscription,
en outre des nom et prénoms el de la profes-sion

du destinataire, le nom de ia localité où
il habite, celui du bureau de poste qui le
dessert et le nom du département dans le-quel

se trouve situé ce bureau deposte.
La désignation du canton oude l'arron-

dissement dans lequel habite le destinataire
est superflue et peut, dans ia rapidité du
travail, être souvent une cause d'erreur et
de relard dans Tacheminement des corres-pondances

qui sont dirigées à tort sur les
bureaux de poste placés aux chefs-lieux de
canton ou d'arrondissement, au lieu d'être
directement acheminées sur le bureau qui
dessert le destinataire.
Ainsi, par exemple, une lettre expédiée à

M. Legendre (Louis), instituteur de la com-mune
des Rosiers (Maine-et-Loirej, qui

possède un bureau de poste, doit porter sim
plement sur la suscription :

M. LKGEHDRE (Louis),
instituteur.

aux RosiEns
(Maine-et-Loire).

Et une lettre adressée à M. Legendre (Louis),**'
instituteur de la commune rurale deSaint-
Clément*des-Levées (Maine-et-Loire], qui ne
possède pas de bureau de poste, doit por-ter

uniquement sur la suscription :

M. LEGENDRE (Louis),
instituteur,

à S A I M T - G L É K E N T - D K S - L B V É B S,
par û s RosiEBs

(Maine-et-Loire).

Martigné-Briand. — Samedi dernier, le
aieur Joseph Deniau, fadeur à Martigné,
marié et père de quatre enfants en bas âge,
a profité de l'absence desa femme peur ten-ter

demettre fin à ses jours. Déjà il s'était
passé une corde au cou et allait la fixer à un
bout de solive pour se pendre, lorsque heu-reusement

un de ses voisins arriva dans sa
chambre, se jeta sur lui et arracha la corde,
puis fit prévenir la police.'

Deniau a déclaré qu'il avait eu l'intention
bien formelle de se donner la « o r l , qu'on
avait eu tort de le sauver, car la vie lui était
devenue insupportable.il souffre d'une ma-ladie

cruelle qui lui inspirait des idées de
suicide. Souvent, malgré lui, il se sentait
porté au mal, et c'était pour ne pas avoir
affaire avec la justice qu'il voulait se tuer.
On l'a transporté à l'hôpital. De bons soins
guériront «ans doute ce pauvre facteur et
relèveront son moral affaibli.

TOURS.

M . le général de Galliffet, récemment
nommé au commandement du 9* corps d'ar-,
mée, est arrivé hier à Tours.
Parti de la gare de Saint-Pierre-des-Corps

à une heure, le général s'est rendu à la bar-rière
d'octroi de l'avenue de Grandmont et

s'eit dirigé ensuite vers la ville en passant
devant le front des troupes de la garnison,
rangées sur l'un des côtés de l'avenue, et
qui se composaient de la gendarmerie, du
4 3* dechasseurs àpied, des 32° et 66* de li-gne,

des 3* dragons et 2* chasseurs, et des
militaires appartenant au génie et à l'admi-nistration.

Les sapeurs-pompiers de Tours assistaient
également à cette réception faite au général
et occupaient la droite de l'infanterie, avec
leur corps de musique.

L'arrivée du général a été saluée par onze
coups de canon.

Une foule énorme, on pourrait dire toute
la ville de Tours, se pressait sur l'avenue de
Grandmont et dans la rue Royale.

Descendu à une heure et demie à l'hôtel
du Grand Commandement oti il s'est rendu.

en suivant la rue Royale et les rues de l'Ar-chevêché
et Chaplal, le général a reçu, à

deux heures, les autorités de la ville. °
[Journal d ' I n d r e - e t - L o i r e .)

TENTATIVE DE MEURTRE, PLACE DU GRAND-

MARCHÉ, A TOURS.

Le nommé Louis Beugnet et sa femme, Françoise
Ruteau, tenaient, place du Grand-Marché, à Tours,
un petit magasin d'épicerie. De fréquentes que-relles,

paraît-il, s'élevaient entre eux, nous ne sa-vons
pour quelles causes, et la femme menaçait

continuellement sonmari da quitter le domicile
conjugal.

Lundi matin, vers dix heures, à la suite d'une
nouvelle discussion, la femme Beugnet dit encore
à son mari qu'elle était résolue à se séparer de lui.
Beugnet, au comble de l'exaspération, saisit un
revolver chargé à balles el en tira trois coups sur
sa femme, qui, atteinte au-dessous du seio par
deux des projectiles, tomba en poussant un grand
icrî.

Le meurtrier, en ta voyant à terre, fut immédia-tement
saisi par le remords. Il se jeta sur elle, ea

lui adressant les paroles les plus affectueuses el en
lui demandant pardon. Mais la malheureuse femme
n'était plus en état de l'entendre. Elle était sans
mouvement et sans connaissance. Une des balles
l'avait traversée do part en part, une autre élait
restée dans les côtes, et des flots de sang s'échap-paient

des deux blessures.
Beugnet, après avoir embrassé la victime, se

releva et voulut se suicider. Il se mil dans la bouche
son revolver, encore chargé d'un coup, et lâcha la
détente. Mais le coup rata. Au même moment, plu-sieurs

personnes, parmi lesquelles étaient des
agents de police, pénétraient dans le magasin, au
rez-de-chaussée, où la scène de meurtre avait eu
lieu. ;
j Se voyant sur le point d'être pris, Beugnet s'en-fuit

vers le fond de l'appartement, et s'élançant
dans l'escalier, i l monta jusqu'au troisième élage,
poursuivi de près par les agents. Il ouvrit la fenô-;
tre donnant sur la rue, monta sur l'appui et, se
penchant au dehors, en se tenant d'une seule main
h la barre qui divise l'ouverture en deux, il déclara
que si on tentait de s'emparer de sa personne, il so
précipiterait dans le vide.

En vain , pendant plus d'une demi-heure ,Mv
LafTorgue, commissaire central, qui venait d'arri-ver,

l'engagea à descendre. Â tous les mouvements
que l'on faisait pour s'avancer de son côté, Beu-gnet

semblait vouloir se jeter dans la rue.
Du reste, la résolution de cet homme paraissait

à tous tellement arrêtée, que M. le commissaire
central fit disposer sur la place, au-dessous de la
fenêtre, de la paiUe el des matelas pour amortir
la chute.
Cependant on fit encore de nouvelles instances

près de Beugnet pour qu'il se livrât à l'autorité.
— «Ce gue je veux, répondait-il, c'est un méde-cin

pour visiter ma femme et panser ses blessures;
je veux savoir dans quel élat elle est. Si on m'a-mène

un médecin je descendrai. •
— Alors, venez avec mai, dit un des assistants ;

je suis médecin, et uous allons vous conduire près
de votre femme. a- ]
— Dans ce cas, faites venir des gendarmes, ré-pliqua

Beugnet, et je me livrerai à eux.
Des gendarmes s'étant avancés, le meurtrier

descendit de la fenêtre et se remit entre leurs
mains.
Pendant toute cette scène, qui n'avait pas duré

moins d'une heure et qui avait aUlré près de la
maison une foule énorme, la femme Beugnet avait
été transportée chez un pharmacien du voisinage,
où on s'empressa de lui donner les premiers soins.
Quelques instants après elle fut conduite à l'hos-pice

général.
Une balle, qui était restée dans les côtes, a été

extraite.
La victime est âgée de 331 ans. Beugnet en a 37.

Ils onl une petite fille de sept ans.
Au premier avis, M. de l'Espinay, substitut, et

M. Beaussier, juge d'instruction, se sont rendus sur
les lieux et ont commencé une enquête.

Après un premier interrogatoire, Beugnet a été
écroué au pénitentier.
Il manifeste, dit-on, un grand repentir de sa.,

faute. — «Lorsque j'ai saisi un revolver, aurait-il
dit, c'était, non pour la tuer, mais pour me dé-truire

moi-même.... Malheureusement elle s'est
trouvée là, debout devantmoL.. alors j'ai pensé
que définitivement elle voulait rae quitter... per-dant

la tête.... j'ai tiré!... •
(Journal d'Indre-et- Loire.)

L'état de la femme Beugnet est relativement sa-

tuftiiMDi,.

Beugnet est revenu à un calme relatif. Il pleure
abondamment et regrette vivement l'acte dont il
s'est rendu coupable.

POITIERS.

La promenade du boeuf gras a commencé
mardi à Poitiers. Le cortège se composait
d'un char enguirlandé, contenant la fanfare
du 33« d'artillerie, dont les musiciens étaient
costumés, puis d'un grand nombre de quê-teurs

revêtus de différents costumes. Uy
avait deux boeufs gras magnifiques, qui
avaient le corps tout constellé d'étoiles, d'or
et de rubans.

Ces deux magnifiques animaux, dont l'un
pèse 2,260 kilos, appartiennent àM. Leclerc
dit Lamolte, boucher. [J. de l a V i e n n e .)

AMBOISE.

Dimanche, dans la matinée, un éboule-
ment s'est produit à Amboise, dans une ,
habitation creusée dans le roc. Deux per-sonnes

ont élé écrasées par les débris de
rochers.
Voici les détails qu'a reçus le J o u r n al

d7ndre-et-Lotre sur cet accident :

« Une énorme quantité de terre s'est
détachée du çcleau au pied duquel est située
la maison desépoux Caleau, et, en tombant,
a effondré le bâtiment, dont ane partie s'est
écroulée.

» Les époux Cateau étaient au Hl. Us
ont élé ensevelis sous des décombres et sous
une partie de la charpente.

» Au bruit de l'écroulement, une foule
de personnes sont arrivées et ont commencé
le déblaiement.

» La femme Cateau, dégagée la première,
vivait encore ; mais elle a bientôt succombé,
malgré les soins dévoués qui lui ont été
donnés par un médecin.

» Lemari élait mort étouffé par les dé -combres.
Il élait âgé de 70 ans. Sa femme,

Marguerite Berbe, venait d'atteindre sa90*
année. »

LA CATASTROPHE D'ANGOULÉMK.

La poudrerie d'Angouléme vient d'être le
théâtre d'une catastrophe épouvantable.

Un bâtiment contenant deux presses hy-drauliques
destinées à la compression des

poudres a sauté, ensevelissant sous les dé -combres
de nombreuses victimes. On nous

assure que chacune de Ces presses était char-gée
de 350 kilogrammes depoudre.

Quant se fut dissipé l'immense nuage de
fumée produit par la conflagration presque
instantanée de 700 kilogrammes de poudre,
un spectacle affreux apparut aux yeux des
personnes accourues sur le théâtre du dé -sastre

après le retentissement de l'explosion.
Au milieu de décombres fumants et noir-cis,
six cadavres, ou plutôt un amoncelle-ment
de chairs humaines, palpitantes et à

demi calcinées, formé par six corps déchi-quetés,
s'offraient à la vue des spectateurs

épouvantés. Çàet là, des membres, des cer-velles,
des entrailles avaient été violemment

projetés ; les os, dépouillés de leurs muscles
et faisant saillie hors de leurs enveloppes de
chair, apparaissaient blancs et poHs comme
si on les eût passés au feu et soigneusement
grattés.

Un cadavre attirait surtout la vuepar
l'herreur même de son aspect, c'était celui
du poudrier Damas. Le corps semblait avoir
été décapité. U ne restait de la tête qu'un
fragment de la mâchoire inférieure et une
partie du cervelet. Le malheureux ouvrier
touchait à sa retraite et faisait depuis peu
de temps partie du personnel de la pou-drerie.

Dans un pré voisin, on a découvert des
tronçons de membres affreusement broyés
et anlremêlés; il était impossible de distin-guer

de quels corps ils avaientfait partie.
Plus loin, à une distance deplus de vingt

mètres desmurs, on a retrouvé unmalheu-reux
ouvrier, tout noir de fumée et complè-tement

dépouillé de ses vêtements. C'était
l'infortuné Durand. Quand on l'a relevé, il
grelottait de terreur el de froid. On s'est em-pressé

de le couvrir chaudement ; mais une
heure après il avait cessé de vivre.

Un des blessés a été relevé expirant et n'a
pas tardé à venir grossir le nombre déjà
trop grand des victimes.
Toutes avaient le visage noirci par les

flammes; la peau, sous l'action du feu, s'é-tait
durcie et comme feutrée; la barbe, les

cheveux, sous l'action d'une chaleur intense,
offraient l'aspect laineux de la chevelure
d'un nègre.

Voici les noms des victimes: Damas»
Diard, Remondé, Charles Jean, Pierre Jac-ques,

Fournier et Durand. Le corps de l'une
d'elles n'a pasencore été retrouvé.

En résumé, sur huit ouvriers présents
dans le bâtiment au moment de l'explosion,
sept ont trouvé la mort. Un seul, Loais Mon-
nier, a élé miraculeusement sauvé. Il est at-teint

cependant de cruelles brûlures sur la
plus grande partie du corps.
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Grand drame en 9 actes, d'Alexandre Dumas père.
Bureaux à T b. 4 / * •, rideau à 8 ta.

S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au
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— On peut se procurer des cartes à
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La S o c i é t é g é n é r a l e des B a n q u e s
D é p a r t e m e n t a l e s a organisé dans ses
succursales un service rapide pourl'acftar
et la vente à la Bourse de Paris, au comp-tant

et à terme, de tous les fonds publics,
moyennant le courtage de l'agent de
change, soit 1,25 par 1,000 francs.

Dépêches télégraphiques affichées donnant 2
fois par j o u r les cours de l a Bourse de P a r i s .

Les Banques D é p a r t e m e n t a l es
se chargent de l'achat de Rente à terme
par fraction depuis 600 fr. de Rente ache-tée

pour 500 fr. decapital versé, et pro-gressivement.
— Placements avantageux.

— Arbitrages lucratifs. —Conseils finan-ciers
donnés par correspondance. — Ren-seignements

sur toutes les valeurs — En -caissement
de tous coupons moyennant

25 centimes de commission pari 00 francs.
— Vérification des numéros sortis à tous
les tirages. — Bourse spéciale desV a -l
e u r s non c o t é e s avec tableau des

offres et des demandes insérées gratuitement
dans l'ÉPARGNE NATIONALE, le plus
répandu de lous les journaux financiers.
On s'abonne à l'EPARGNE NATIO-NALE,

organe de la Société (4 francs
p a r an) en s'adressant à M. leDirecteur
de la succursale de SAUMUR, *, Place de
l a B i l a n g e.

COMPAGNIB DES

PÊCHERIES DE L'ATLANTIQUE
SOCIÉTÉ ANONÏME. — CAPITAl U n m i l l i on ^

Voir plus loin aux annonces les conditions de
l'émission qui est ouverte. ;

L E S FRÈRES M A H O N d e T ^ S x t t a l î r s ,
« o b t i e n n e n t m i l l e guérisons p a r a n , t e r m e m o y e n . »
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et i l reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, demidi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie G A B H N . — Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, 30.

SMTÉ ET ÈWmm A TOUS
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

REYÂLESGIËEE
Dn BARRT, de Londres. 32 ans de snccès.

La REYALESCIKRK guérit les mauvaises diges-tions!
dyspepsies), gastrites, gasiroentérites, gas-tralgies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosités , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenierie, gonflement, élourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, plluile,
maux de tète , migraines, surdité, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, iDilammatiens<



(les iiUcsllns ot île la vessie, crampes et spasmes,
inso'riiuien, fluxinns tle poitrine, diatul et froid ,
iniix , opprcfîsion , asthme, bronchite , phlhisie
(consomption), darlrfs, éruption, abcès, ulcé-rations,

mélancolie, uervosilé , épuiiKirii'nt, dé-
l'érissemenl, rhujualiiimc, goutte , fièvre, grippe,
rhnrne , catarrhe , laryngite, l'xhanflemcnl, hys i
térie. névriilgie , épilepsie, paralysie, les acci-dents

du rclour ilo l'ùge, scorbut, chlorose, vico
ol pauvreté du sang, ainsi quo toule irrilalion et
toute odeur lii-vrense en se levant, ou après cer-tains

plats compromeilanis : oignons, ail, elc.,!
ou boissons alcooliques, même après le labiic;'
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes , hydro-
pisie, gravelle , rétention . les désordres de la
gorge, de l'haleine et de |a voi,v, les.maladies des
enfants el des femmes, les supprespions, le
manque de fraîcheur et d'én(!igie iierveusi!.
100,000 curea réelles par an. Evitez les contrefa-çons

el exigez la marque de fabrique « Ilevales-
cière du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Casilesluarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhau , l.ord Stuarl de Decies, pair
d'Angleterre, M. ledocleur professeur Wurzer,
etc., elc, _

Voici quclqucK-uues des cures :

Cure N° 76,448 : Depuis cinq ans, je souffrais
de maux ilans le côté droil et dans lo creux de
l'eslomac, de mauvaises digestions, elc. Jo n'hé»
sile pas h vous certifier que votre Uevales-
cière m'a sauvé la vie. — ERNEST CATTI':, mufif
cicn au C5" de ligne, Verdun. ~ Darlirs : M. Gr,
Voos, de Liège, abandonné par les médecins,
qui décliiraieiil qu'il son ilge (55 ans), toute gué-rison,

élail impossible, a élé tolalemenl guéri des
darires par l'usage de la ItevalcKcière.—N" 40,811 :
M'»" Marie .loly, de eioquanle ans de constipation,
indigestion, uervosilé , insomnie, asilune, ti^ix,
flaiiis, siiiismcs el siatiKi'cs. Cure u" 5H,1),'55 !
Barr (llas-UI'.in) , 4 j'iiu. — Monsieur, Lu Heva-
lescière Du Barry a agi sur moi n)erveilleuseiiienl |
mes forces revieunenl et une nouvelle vie m'a-nime,

comme celle de la jeun(!sse ; mon appétit^
qui pendant plusieurs années aélé nul, esl reile-
venu admirable , el un catarrhe el névralgie à la
lête, qui de|)nis quarante ans s'étaient fixé* ù l'éla^
chronique, ne ihc. tourmente plus. — D A V I D UUFF,
propriélaire. — N" 4i),5'2'2 : M. Baldwin , de l'é-puisement

le plus complet, paralysie de la vessie
et des membres, par suite d'excès de jeunesse.

.Quatre foi» plus nourrissante que la viande,
elfe éconoîiiise encore 50 fois son prix eu méde-cines.

En biâlcs : 1/4 ki l . , 'J fr. 25; 1/2 kll., 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; G kil., 36 Ir. ; 1'2 k i l . , 70 IV. - Les
B i s c u i t s de Hevalcscière, en boîles de 4 , 7 el
70 francs. — l,a Rcvulescièro chocolatée rend l'ap-
péiit, bonne digeslion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — Ei) boîtes de 12 lasses, 2 IV.
25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7fr.;
de 120 tasses, 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de
posté, les boîtes de 56 et 70 fr. f r a n c o . -- Dépftt
A Saunior, COJIMON. ^.' i, rue Satnt-.)ean ; CoKnnAND;
Hiissopf, successeur de TISXIKR; J, IUISSON, épi-cier,

quai de Limoges. — Angers, V<;uve GUAN-
TiiAU, épicière; LEVICQUE, ni'goeinnl, rne Plan-
lagenel ; BRiiTAUi.T. DÉi.AORihî. — Baugé , BecH-
ïlANN. marchand de coaifslibles. — Beaupreau,
M"" BELLIARO , épicière. — Cholet. VANDANOKON'
IhuiEAi], 6.3, place Bouge; CORTINI, corifiscur,
60, rue Nalionale; . IACO.VKTV, confiseur; EMILE
nicHARD, épicier,et parioni chez les bons pharma-ciens

et épiciers. — Du ÎUuiiv et C", LIMITEU, 26,
place Veudôrao, et8 , rue Casliglioue, Paris,

CMEMIWS i l K ïï'Ai

SlJgsie âe P o i t i e rs

Départs de Saumur :
lïmlihV

. soiri.ic
\\. 30 m.
— 10 —
— 20
—
y a4Î,)e-n-oulro-, un

— 4ri smoianti.n,
10 ~ 10 _

_ 11 - 50 - ^ 'i

h'B'h. 10 m. malin'àvoccoïî!!!!"'' ,Po«r
dour Angers. ^, •e:î!''^mjK'^°»Pon(]a '
Départs de fçûufs (
5 b. !;r I. . UirS'o,
12 -- 10 • - SGiic''
1 4ri --^y

6 - - Ijli — —-«.f!
Départ de Montreui

Ârxivks à Saithnsr;
| 0 h,: m. malin

_ '40 _ soir,'
9 - 1 0 i ^

pour. Saumur.
soir-Arrivée àSaumur','^ "h. KO.'cè'iriin" W.^
pond au Iraiu d'Angers k Moulrouil-heiiay^ '^^''^^^^

¥aî.8ffirs &n comptant. De rnl'îr
îîisusaa

» °/.
3 •/„ amorlisBable
i 1/S " / , . .
5 °/ A^-^'X/i-i-O.
Obligallons <lu Trésor
Dép. lie la Seine, etniirunt ISfil
Ville (le Paris, olilip. 1855-1860

— 1805, 4 '•/. . •»-ï•,*^<.
— 1809 , 3 7„. . . . J .
— 1S71, 3 7 . .
— 1875,* 7.
— 1876, * 7.

linnque ilc France . . . . rT
Comptoir (i'cjcompte. . . . .
Crédit «grlrolo

77
T.l

10«
Ui
;)03

i i i
530
414
40.1
il'.)
.IIS

8005
70.)
m

10

10

cours. Hcasse •faloura a i camptast. Dernier
court. Hauiso Bnlsae.

1 75

50
50

Cr('()il Foncier coloolal . . . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
Obligalions foncières 1877 .. ,
Soc. gén. (IcCréJllladuiilrleî'el
commercial ". .

Créait Mobilier
Crédit foncier d'Au'.ilche . . .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée . . ,
Midi Ce
Nord '. :
Orléans
Ouett
Compafrnle parisienne du Oaz.
C.gén. Transatlantique . . . .

377 t n D h Caiis! de Suez 708 75 3 '/5 »
74i 50 7 1.0 a CrWil Mobilier esp 7,37 50 2 60 0

37 7 75 » • ù 1) 535 n 3 75
6 1 i 5 0 *• « 5 !

i; OBLIGATIONS.
476 25 1 b c

.'.70 25 r> ft 309 a 0 B

G98 75 • e l 25 Paris-I,yon-Médlterranéc. . . 300 50 * » B

1098 76 a 1 25 Est 364 » D B
840 0 n t, *, » i 309 50 » D

1398 25 1 25 Ouest •. .304 60 > B B
liflO b 50 D D 30i fcO B S

777 50 li 50 » D Paris (Grande Ceinluio). . . . 367 50 » »
lï93 j> n 2 50 Paris-Bourbonnais 309 » ' s B B

, 49 i 50 t> 3 2 50 570 fi s B B

CHEMIN, DE FER D'ORLÉANS
.GARE .HE Î^Aï]flI|]B

DÉFAITS m m m u n m nmm
3 hfiJres 8 tntcutjj du ructia, express-pJ,

,. 0 (8'arréteuLf,''8
•'1
*
7
10

45
56
25
10
15
87

— , eipreu... ...v,..:'
— omnibus.•!

DteAEÏS BS SâUlOa n u TOUHS* '

Mpreag.
omnibus-raiii,

Le train partant d'Angers a 5 li. 35' du soir arrl»a
,.SaupiUIiMh,M. Hià.,., i

8 — î l -
9 — 40 — ......

12 — 40- — soir
4 — 44 — '

10 — 28 — —

COMPAGNIE
DES

PÊCHERIES DE L ' A T U N T I Q UE

SOCIÉTÉ ANONÏMlî
Suivant acte du 10 octobre 1878.

CAPITAL : 1,000,000 DE FRANCS;

Divisé en 2 , 000 Actions do 50a fr?'
chacune. .>mf

CONSEIL D'ADMINISTRATION,,,,1^ ^,
M. ie vice-amiral DE F L E U R I O T DB-,

L A N G L E , G . 0. ^ , Président ;
M. le D ' D A N E T , Ô. * , propriélairt''

à Paris ; . > -y.
Mi E. DRÉOLUB , 0. eftf, député de iè

, -Gironde ; . Hi
M. CH. LABROOSSE, ^ , ancien lieute-nant

de vaisseau ;
M. CH. VIEHOFF, ancien officier de la-

marine royale néerlandaise, ingé-nieur
conseil maritime ;]g. G. D E BROUSSE, propriétajre^ha-

^•1̂ rentes). "~\ ,,

SIÉGÉ D E L A SOCIÉTÉ
43(>|'raé de R om e . — P A U B S

ISTA'NOJVIS . D E P Ê C H E

LE CROISiC
(Loire - Intérieure)

LE VERDOM
(G|rondç>

Émission de 2,000 Actions de 500 francs
VERSEMENTS ' "

50 fr. en souscrivant.
75 à la répartition. , •

l do deux mois en deux môisVp;)
125 ( partir de la constitution do
I a Société.

. .PAIEMEIVT »E,« IWTÉBÊTT®
Les coupons d'intérêts et de divi-dendes

sont payables le 15 janvier et
le 15 juillet de chaque année.

CiARAWIEÎÏ
Le capital social n'est grevé d'aucqâ*

apport. i'<;
C'est là «ne exception presque':

unique. -
La Compagpie des PÊCHERIES DE

L'ATLANTIQUIÎ a voulu que le c a p i -t
a l t o u t e n t l c v f û t e m p l o y é

à V a c k a t ou à la c o n s t i ' a c t um
des I t a t c a u x et au ï u a t é v i c l de
ç c c U c , à constituer la Société sur.
les bases les plus solides.

Lo matériel ainsi rassemblé, !of^
mant une flotte de pêche déjà consi*
dérable et pouvant être augmentéeli,
sera mis à l'abri des risques de mer
par l'assurance maritime. Il est la
propriété des actionnaires ; c'est pour^
eux un véritable gage hypothécaire ,T
une loi récente ayant reconnu aux
navires et bateaux do pêche la qualité
d'immeubles susceptibles d'hypothè-,"
que.
Ainsi le capital est complètement

garanti, indépendamment des béné-
ficeSk exceptionnels quo réserve l'en-treprise.

Il résulte de calculs éihanents des
personnes les plus autorisées, qu'a-près

prélèvement do 5 0/0 pour la
réserve, de loules les charges de la
Société el y compris 5 0/0 à distribuer
au personnel et aux équipages, il res-tera

en bénéfice à répartir cuire les
actionnaires : 2;58,'251 francs, soit
pour chacune des 20,000 actions :
129 fr. 12 qui, ajoutés aux 30 francs
d'intérêts, comptés dans les dépenses,
forment un total do 139 fr. fiO ou plus-
do 30 0/0. .

LES SOUSCRIPTIONS SONT REÇDES: «
h; A PARTIR DE C E JOUR M

!>A PARIS, à la Banque de l ' U n i on
isanancière, 4 , rue do Hanovre ; 3L(
j.^.JNfANTES, au C om p t o i r des Fondfii

pu?)//cs, 5 , rue Boiloau ; .
^••J^ANTES, au Crédit général N a n t a i s ^'

-' * *6, rue du Chapeau-Rouge ; '
lÀ.* NANTES, à la Succursale de la

Banque de l ' U n i o n Financière, 3,; rue
Voltaire; ^,<i; , i ĝ

A SAINT-NAZAIRE, chez JI^ Mer^m
banquier;

A LAON , M. L e f e b v r e , banquier ;
A SOISSONS, M. G a m a i n , banquier ;!J

CHAUMONT, M. W a l t e r - B e r t h i em
X "banquier; '
'^A'LANCRES, M . W a l t e r - B e r i h i e r .
'• * banquier;
A RENNES , M. l o l y { E . ) et Ruhat du

Mérac, banquiers ;
A LORIENT, M. SeZZtcr, banquier ; 3,
A CHALONS-SlIR-MARNE,i»f. S c h m i t i ^ f
banquier ; , t

4u CROISIC, éhez'ilif. de Léspinois ; *
• À̂ GUERANDE, chez M . C. Voferp,^
:',:),banquier ;
A NIORT, chez MM. B a r e l l e s frèref^^
^, banquiers ;
l u x SABLES-D'OLONNE,''chez '. f̂;-

C h a i g n c a u , banquier; ' ' •' -• •
A FONTENAY-LE-COMTE ,.«hez
Baditlé, Mncuûer ; •'•r-ûl

^AiSAUMUR, chez M. L e B r a s , ban-t
îjuicr ; . .

^'lr.ANGERS, chez M. C h a v m i e r , agent
do change ; U

'JA ANGERS , chez MM. B l o u i n , h a n -
• quiers ; ; ; • . ijj»
' 1 NEUECHATËAU',. chez M. Didier;'
*'• banquier ; •"
, Â . : E P I N A L , c h e z ' M M . ^ " F M V ' m ^ ' i ^,
•"" banquiers ; .f)tf.a ' • k l l:>«f'î'f« slJ
AU MANS, che? MM. J P o r t e t L a v i g c r i g ^ l

et C i ' ; ; ...
A VANNES , J chez, M . P e y r o n , banij
quier;,: • - '-'f^--"'- '

A MORLAIX ; tîhez i f . l e Rmoé, bati-J»
quiér;

'A CHATEAU-GONÏIER; chez J l ^
' E r a r d , banquier. _ v
Et' chez tous les b a n q u i e r s c o r r e s p o n -

dants de l'Union financière.
[.Ô.IfToutes lés éouscriplions reçues'éi^'
libérées avant le 24 février serottï
irréductibles.
Seront reçus en paiement les cou-*

pons échus ou à échoir en février,.^
mars et avril, et toutes valeurs négo-ciables

en bourse ou en banque au
cours du jour ot sans commission.

PliÉSENTEJIENT,

MAGASIN DE ROUENNERIE
MERCERIE ET BONNETERIE

44, à la Croix-Verte.
S'adresser à M. GASNIER , place de

la Bilange, 9. (S9)

i m M m CAMPAGNE
çAi-Siiuée près le b o u r g de Saint- ,

. ' L a m b e r t . ' ''••'f-^-'

JiS'adresser à M. GUIKEBERT, rue
d'Alsace , 8. ^'{ G^)

PRÉSENTEMENT, •

A V E N D RE

'«'>..• Récoltes 1877 et 1878.
'«iS'adresser h M. POTTIER, aux Ri-gaudières

, commune d'AUonnes.

M.'MATIFAS , sous-officier en re^p
traite, ayant cessé ses fonctions d'aidç-î
comptable à l'Arçonnerie, a l'honneur
d'informer MM. les commerçants de
Saumur qu'il se met à leur disposition
pour toute espèce 'de travaux d'écri-tures

et de comptabilité.
S'adresser hôtel Blancler, place d^.

laBilange. ' ' (74)

Avec écurie el remise,
Rue de . r A n c i e n n e - M e s s a g e r i e , ;
ActuellGmeot occupée par M. Dela^

cour-Ouvrard. ''
S'adresser au bureau du journal. *

C o m m u m c d e C l é r é .

A D J U D I C A T I O N

Le Maire delà commune de Cléré
prévient MM. les Entrepreneurs de
travaux publics qu'il sera procédé, à
la Mairie deCléré, le dimanche 9
mars 1879, aune heure de l'après-
midi, î), l'adjudicatioij des travaux
ci-après^:"

1° 2.003 mètres courants de terras-s
emen t s . . . . . . . . . . . . . . . 2,203 f. 30
2°2,003 mèlres courants

d'empierremenls, y com-pris
l'entretien 6,499 73

4° Travaux d'art 328 26
' 5° Somme à valoir pour
'&é|)enses imprévues 68 .71

Total 9,100 ».
bluc- • •— —•
i.,f Les'd.evis et cahier des charges sont '
déposés au bureau de M. l'agent-
voyor du canton de Vihiers, où.|'on,
pourra en prendre connaissance tpus
les jours, le dimanche excepté, 'f'-'^''^'
- — a ' r—

Ac i n a g a é l u .^
de quatorze à quinze ans. - r> «a
S'adresser à M. E. SAÏIATIER , rué

Saint-Jean. (69)

et ouvertures de c r é d i t
de banque

aux négociants et industriels pressés
pour leurs échéances de décembre., ',
janvier et février, ' , ^ '

E c r i r e à P . G E R M A I N , Irréel
Saint-Ambroise, Paris. {^"^^j^

INCONTINENCE D'CKIP '
ttem EiVEAiv'S'S. ' '

,. .Guérison par le traitement du doc-*
leur BEAUFU.\1É, do Châteauroux.; j
•'^"'Traitement gratuit pour les pauvres^

Propriété de M M . B E R T B I E R Frères,

banquiers

PARAIT TOUS L{S SAMEDIS
C>c j o w vH a l , a l j s o l wB i e i it

i m p a ï t i a l et 4Bi\éi»c»(slawt,
î i ' a c c c î j t c auOTïi a r t i c l e,
awiGHme v é c l a a i c , a i s c imc
a m î o n c c p a y é e . • ••il
RENSEIGNEIVIENTS FINANCIERS les plus COMPLETS

SEIZE PAGES dû TEXTE..-PUBLIE tous ICSTIBACES

Les chenls abonnés ont droit à
lencaisséBient gratuit detoug cou-pons.

, t •;

ENVOYER EN TIBIBRES-PûSTE OU MANDAT-POSTE
ï"99, rue Richelieu, 99

P A R I S

LE JOURNAL DES
P a r a i s s a n t tqus les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
J 5 fr. par an. , ;.;

':1rlîé'\ J o u r n a l des Campagnes'^'îM
meilleur marché et le plus varié J«
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rek-
tant les principaux faits de lasemÉe,
de nombreux articles el notes agri-coles,

horticoles el de jardinage.Um
jurisprudence rurale. Dés recolles hy-giéniques

et d'économie domestique.
Ainsi que le cours détaillé des prin-cipales

denrées, la cote des valeurs de
bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande. ,
; r t A d m i n i s t r a t i o n : 18, rueBawgkne-,

à P a r i s .

^t^lMDSBE DES
^ . ' " .;

" U n e livraison par mois, avec douze
magnifiques gravures : un splendide
volume par an. Nouvelles, Histoire,,
Science, Vtyages, B e a u x - A r t s , Mi-
g i o n , Actualités , Moralité irtépro-
c h a b l e . Texle par A. Genevay, H. delà
Blanchère , Berthon , Commellant,
Victor Perceval, Deslys, R. de Navery,
Verne, etc. — Illustrations par A. de
Bar, Bertall, Doré, Foulquier, Gavaroi,
Johannot, Lix, Morin, Vierge, G.P;
bert, etc. - COLLECTION :.Jes »
premVrs volumes, 4 fr. chacuri;te
volumfls suivants, 31 à42,6fr.,«'
,7,îJ0 f r a n c o . Les volumes 43elMi

Hf'^fp. ot 8 fr. b O , f r a n c o . : • J ' '
. Envoi d'un numéro spécimen contw

oô centimes en timbres-poste.

Complément facultatif dn WSii-

M O D E S VRAlï- S

>i .îtîli-TRAVAIl, EH FAMILLE.
u "Cie-seul journal qui donne aujo"!'*
d'hui des explications de petits ou-vrages

et travaux à l'aiguille. Pau'"';
Modèles, Broderie, Crochet,Tapiss'
rie, Tricot, Ouvrages nouveaux,
sique, Chiffres des abonnées en f _
derie. Paris, 7 fr. par an. Dépaf
ments, /ra«co, 8 fr. 50; avec
MUSÉE, 13 fr. et 16 fr.,/rûBCO-
B u r e a u x : r u e îSaliit-»»*"'.*^'^

45'l, Année - 1878. ••'}'^l
j^',ApOH_HEMENT ANNDEL COMMESÇ*"*

E N JANVIER., • ;,. , 1̂'.:.'

^''^^^*J-'1USÉESEUL:,.,^.1J'^
MUSÉE et MODES réunis j^-ioj:
Paris , J l f e i f o i " '
Déparlemen.ts.. .''i '

(Envoyer un bonde poste ouU0Ïf^
sur P a r i s . ) < j i ^ j -

Saumur, imprimerie^P. ^ ^ ^ ^ ^ ^

Vu par nous Maire de Saomnr, pour légalisation de la signature de M. Godet.,;
Hôtel-de-Ville de Saumur Je 18 LE MAIRE,

Certifié par l'impHmeur soussigné.


